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1fait trois verres dlO couleur, 1'uni1 rouge,
,'utre jaunie, le troisitiòm bleu ; il pla.
çait successivement ces trois verres de-
vant l'objectif d'une chamitbro noire et
ftisait ains trois ieprouves de l'objut
:t reproduire . la rentleri 110 doninait
de cet objet Ile i's parties roliges ou
contenlant (li roulge, elats lat proportionl
ouit elles en contenaieit : la seeconde
ie donnera que les parties jaunes, la

tloisielie, rien que les parties bleues.
liriiis maintenant trois politifs de
ces trois épreuves. et tirois ces post
t ifs en les teitant ut, premier eli rouge.
le second oi inaiune et le troisième On
leu : si nous les siuperpos(ons, les t rois

couleurs composaintes fondamentales se
trouvent superposées, lais la »iopor-
lion où ellex imterriennent pour former
la couleur à reproduire, et nioiis aurons
senisileen la couleur de l'objet pho-
togmaphie.

de <lis ensileni et non exîacte-
muent: Ci effet, pour que la reproid uc-
tlion fût exacte, il faudrait que les pig-
ients qui serventt à tirer les trois pi-
tifs monochromes eussent rigoureuse-
ment les mêmes teintes que les trois
verres de couleur qui ont servi à faire
les trois négatifs, et cette condition est
impossible à réaliser rigoureusement,
aussi n'tobticnt-on le la sorte qu'un il
petu près des couleurs de l'objet.

Cette mét hode. néanioins, est très
légante, nci tant Ie solution indirecte

de la question : mais on voit combien
elle est indirecte et ce qu'elle contient
d'arbitraire, tant dlants le choix les
verres colorés que dans le choix des
trois encres de couleur uti servent à
tirer J'éprenve positive.

Les choses en étaient là quand, dans
la séance du 2 février 1891, M. Gabriel
l'ippmîann, membre de l'Institut et
professeur à la Sorbonne, présenita 1
ses collègues de l'Académie des sciences
une photographie du spectre solaire.
obtenue en uine scelle pose, ir irine seule
plaque, -fixé d'une umnière inulléra>le,
et reproduisant d'une façon nerveil-
louse les couleurs simples (lue 1 on obî.
serve dans la lumière décomposée par
lin prisme.

Cette fois le problème était résolu, la
vraie solution était donnée.

Qu'avait done fait ie savant acadéii-
rien ? à quelle branche des sciences
avait-il demandé le principe dle s belle
expérience ? A lit physique iathémiia-
tique.

Voici quel était le mode <oléntoire
employé par M. Lippmiiann.

Une glace phothographique, sensible
u la lumière, est. préiarée à la manière
ordinaire, à la coî,ditioin d'être trans a-
raie et soas grains : cette glace est ex-
posée au foyer (le la chambre noire, la
couche sensible tournée du côté opposé
à l'objectif, et cette couche sensible est
adossée à un miroir. On fait l'oxposi-
a ion sans autre artifice. on) développe,
ont lave, on fixe connue à l'ordinaire, et
quand la glace est sèche, on voit apua-
raître, avec un éclat indescriptible, les
couleurs le l'objet que l'on voulait pho-
tngrapier.

Que s'est-il done passé ? Comment ce
imiroir adossé à la plaque a-t-il suffi,
sans qu'on employât aucune substance
chimique spéciale, à modifier les pro-
priétés dc cetto plaque et à la rendre
capable <le restituer 'es couleurs ?

C'est ce que j'e vais essayer d'expia-
quer dans ces lignes ;mais, pour cela,
il est nécessaire le reprendre quelques
naotions, familières à beaucoup tlais que
l'en oublie vite, uine fois ses études fai-
tes : ce sont les notions fondamentales
(le l'optique ioderne, les idées admises

aujourd'hui sar la constitution de lai lui-
litière.

Oil sait naintenanit. a l'ei plus dou
ter, grâco aux iiiiiiiortels travail d'un
savant friançais, Augustin Fresiel. qu e
la lumière, tout colnmne le son, est le ré-
sultat d'un mouvement vibratoire. Ain-
Ri, de mîêiie qIe le Moi, iouir se trains-
mettre à distaniuce. exige la participation
dbu I'air ait mouvement vibrat<ire du
vorps sonore, do illmle lia lumière exige
l'int erpo.sit ion d'un milieu vibrant aum-
quel on a donné le nom d'der. Cet

lnher emplt même les intervalles inter-
planétaires ; il remplit aussti les corps
transparonts à travers lesquels se tranis-
met lit lumière ; il y anialogio complète
entre lia vibration ïoniore et la vibration
lumineuse : la seule différence est dans
leur vitesse de propagation respective :
ca-, taudis que le soit parcourt modeste-
ment trois cent trente mètres par se-
coude, la lumière se propage nt'e la
vitesse efrayante de (roiscent iille kilo-
mètres .dant le ilime temps. Rete-
nons cet te donnée qui nous sera utile
tout à l'heure.

('Cla posé, qu'est-ce qu'un iouvomient
vibratoire ? Nous cin avons unai exempfjle
très nact lans les ondes circulaires qui
prennent naissance sur l'eau d'un bassin
dans lequel oit a jeté uin caillou : le
ploint où la pierre est tombée devient le
centre d'uno série le cercles où l'eau est
alternativement soulevée et, abaissée, et
dont los diamètres vonet on grndissant.
Ces cercles ont l'air de se t.-ilislorter
di centre dii bassin à son bord, mais ce
n'est là qu'une apparence. Jetez, en
effet, tune allumet te sur l'eau ; vous la
verrez se soulever et s'abaisser alterna-
tiveiieit eau passage les ondes qui la
rencontrent. mtlais elle reste en place et
n'est. pas transportée li centre vers les
bords. L'espace laits lequel se transmet
le mouvement pendant mlle seconde
saappelle lia ritesse <lu mtouivenmieiit vibra-
toire ; l'intervalle entre deux ondes,
entre deux cercles consécutifs, s'appelle
la loiwniteui d'onde dle ce mouvement.

TLaproagande de lit lumière est tout
à fait analogue à la propagation <les
Ondes sur un bassin, à cette seule diffé-
rence que la lumière parcourt trois cent
mille kilomètres par seconde, auî lieu de
quelques centimètres que parcourt imine
ocde à la surface le l'eau, et que, inver-
seient, la di.stance entre deux ondes
consécutives, la longueur d'onde lumai-
lieuse, pour l'appeler par soit nom, est
extrêmement pet ite : cinq dix milliènies
de ma ilillitre pour la couleur jaillie.

.1'ai (lit polir la lumière jauîe : c'est
que, en effet, la longueur d'onde n'est
pas la ièmêie tpour les couleurs différen-
tes, et c'est précisément cela qui les
difféîrencie ; elles se propagent bien
toutes avec la même vitesse énorme ;
alais, tandis que lu violet a inle longueur
d'onde le quatre dix iiilliimes do mnili-
mètre, celle dlu jaile est de cinq dix
milliëmes, celle <lu nmge est de six.
Ces couleurs correspondent aussi aà
des nombres le vibration diff-reits : la
molécule vibrante d'éther qui donne
naissance à du rouge exécute quatre cent
qiatre-riiql-dix-se pt trillions le tibra-
lions cen uine secnde ; le violet en effec-
tuo sept cent ringt-hJuit trillioi-i pendant
le miiaine temps.

Le,. couleurs simples constituent donc
unc, gammtue de couleurs comme les notes
musicales constituent une geatmle dte
sous ; chacune correspond à nit nombre
de vibrations spécial et est plus ou moins
aigué, suivant que ce nombre est plus
out moins grand.

Voilà, dais ses grands traits, la théo-
rie que Fresiol a donnée des plhénoinè-

lies lumineux, li Iléorie mdiuilmtoire de
li« luiiîere. Voyont quelles en sont les
conréquenices.

Considérons unit mouvement vibrat oiro
quelconque. causé par le mouvoeont
d'un point, vibrant dans unit milieu élas-
tique, par exempî îlo les 0unide. dout itous
parlions tout, à 'lmeure et ii preiinoit
nlaissanco quand on ébraile, par- uit
choc, unl point dle lat surface d'une ela
taliquillo • si le bassiii est. extrêmement
vaste. les ondes so transmettent jusqu'à
l'inini. toujours suivant la même loi
et avec lia même vitesse <le propagation ;
mais qu'arrive-t-il ai ces ondes vieronnouît
rencontrer uit obstacle fixo, un mur par
exemplo ?

Elles sont renvoyées siu- leurs pas
avec une vitesse égale et contraire à
celle qu'elles possédieinten arrivant à
l'obstaclo. et noms aurons timt second
systèio d'ondes. des ondes reflcclhies,
qui parcourent miaintenant li surface
Cu bassin, cheminant en sens inverse
des ondes direeles qui continuent à se
propagor comme auparavant.

Si eon utnt point <le li surface liquide,
deux ondes, ]'auno directe, J'autre réllé-
chie, vennent à se rencontrer, la mnolé-
culo liquido située cit co poilit va se
trouver sollicitée par deux vitesses éga-
les et contraires : elle nie bougera
doue pas et restera en repos ; ce
(lui se Passe laits le cas des on-
<les liquide arrive egaleiient da's
le eis des ondes sonores pa- tni
mur ceua des ondes lumîîîineuses réflé-
chies par uii miroir Nous arrivois
done à cette conclusion qui peut, de
prime abord, suruprendro l'esprit : c'est.
que luî sein ajouté à dui son peut pro-
duire <lit silence, et que le lai lumière
djoutée à le la luinièt-e piut produire
dlo l'obscurité.

C'est ce qu'ln dérugie sous le nîom
de plomène des interfjrences.

**

Or, ce phénomène des interférences,
à son toul' trouve, une aIIlicationi )mei-
veilleuse dans1îa co qu'on appelle les ron-
leurs les lames miices.

Tout le monde connait les admirables
couleurs des ailes <le papillon, <le la
nacre. des bulles île savon, olles sont
dues à des pliéiiomîîènes d'interférences,
et no.uîîs alloun en expliquer la foria-
tion.

Considérons une Iane tripasLrenite
et mince, dont les deux faces soient
parallles (fig. 1). e Jauie de verre
AA, par exemple, et supposonsq qu'un
rayon lumineux SI viennlme frapper cette
taille cii un point I : à ce point il se
partage en deux parties; l'une IR se
réfléchit sur lua face supérieure de la
laime fonctionnant conie un miroir ;
l'autre TJ pénètre dans la lami en chan-
"eait île direction, eîn subisaunt, comme
disent les physiciens, une refracHion.
Mais-ce rayon réfracté rencontre à soit
tour lai seconde face de la laine; il s'y
réfléchit suivantt J. et, arrivé eut K,
sort suivant la di-ion KR' parallòle
à IR. Le rayon primitif SI a donc
donné naissance à deux rayons réfléchis
parallèles, IR et KR', qui pourront
être reçus dans l'oeil le l'observateur.

Mais ces deux rayons n'ont pas par-
couru rigoureusement lo tumêmtue chemin.
tandis que le premier au parcouru la
routo SIR, le second a fait en outre lu
trajet IJK dans l'intérieur de lai laitue
transparente ; ils ont, cil unit meot, lnle
diférence <le marche IJK. Or le calcul
montre que si cette différence de mîlar-
chie est égale à unc demi-longueu-
d'onde de la lumière incidente, ces deux
rayons sont dans les conditions néces-
s.aires pour interférer, c'est à-dire pour
se détruire l'un par l'autre, pour pro-


